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Éphésiens 6, 10-20 : l’armure du chrétien 
 

 

 Chers frères et sœurs en Christ, vous n’ignorez certes pas l’actualité immédiate, qui est 

celle du reconfinement, annoncé mercredi et en vigueur depuis jeudi. Mais cette actualité-là ne 

doit pas occulter un autre événement qui a profondément affecté les chrétiens, notamment nos 

frères et sœurs catholiques, l’attentat à l’église Notre-Dame de Nice. Cet épisode démontre que 

les persécutions sont une réalité en France. Samuel Peterschmitt, lors du culte de l’Entente, et 

notre pasteur Pierre-Emmanuel, dans sa prédication de dimanche dernier, ont eu raison d’alerter 

notre attention sur ce fait. L’attaque perpétrée par ce terroriste islamiste, qui a cru servir son 

Dieu en mettant à mort des serviteurs de Dieu, donne certainement raison à Jésus. Ne nous a-t-

il pas en effet avertis : « L’heure vient où tous ceux qui vous feront mourir croiront offrir un 

culte à Dieu. Ils agiront ainsi parce qu’ils n’ont connu ni le Père, ni moi. » (Jn. 16, 2-3) ?  

 

 J’aimerais, en hommage à nos frères et sœurs affectés par cet événement tragique, 

revenir sur le texte qui était lu ce jour-là dans les églises catholiques, le texte liturgique, donc, 

du 29 novembre 2020. Vous serez peut-être surpris de voir à quel point il fait écho à la situation. 

Il parle en effet d’une guerre à mener, non pas une guerre armée contre nos persécuteurs, mais 

une guerre spirituelle contre les puissances et les idéologies qui les asservissent (Éph. 6, 10-

20) :  

 
10Enfin, mes frères et sœurs, fortifiez-vous dans le Seigneur et dans sa force toute-

puissante. 11Revêtez-vous de toutes les armes de Dieu afin de pouvoir tenir ferme contre les 

manœuvres du diable. 12En effet, ce n'est pas contre l'homme que nous avons à lutter, mais 

contre les puissances, contre les autorités, contre les souverains de ce monde de ténèbres, 

contre les esprits du mal dans les lieux célestes. 
13C'est pourquoi, prenez toutes les armes de Dieu afin de pouvoir résister dans le jour mauvais 

et tenir ferme après avoir tout surmonté. 14Tenez donc ferme : ayez autour de votre taille la 

vérité en guise de ceinture ; enfilez la cuirasse de la justice ; 15mettez comme chaussures à vos 

pieds le zèle pour annoncer l'Évangile de paix ; 16prenez en toute circonstance le bouclier de 

la foi, avec lequel vous pourrez éteindre toutes les flèches enflammées du mal ; 17faites aussi 

bon accueil au casque du salut et à l'épée de l'Esprit, c'est-à-dire la parole de Dieu. 
18Faites en tout temps par l'Esprit toutes sortes de prières et de supplications. Veillez à cela 

avec une entière persévérance et en priant pour tous les saints. 19Priez pour moi afin que, 

lorsque j'ouvre la bouche, la parole me soit donnée pour faire connaître avec assurance le 

mystère de l'Évangile. 20C'est pour lui que je suis ambassadeur dans les chaînes. Priez que j'en 

parle avec assurance comme je dois le faire. 

 

 L’auteur de ce texte, l’apôtre Paul, attire d’emblée notre attention sur un combat spirituel 

que les chrétiens doivent mener. Nous avons en effet des ennemis : non pas tant les hommes 

qui nous persécutent, mais avant tout les puissances spirituelles qui animent ces derniers. Paul 

indique en effet que nous avons à livrer bataille « contre les puissances, contre les autorités, 

contre les souverains de ce monde de ténèbres, contre les esprits du mal dans les lieux célestes » 

(v. 12). L’apôtre évoquait déjà une telle réalité un peu plus tôt dans sa lettre (Éph. 2, 2), lorsqu’il 

décrivait le « prince de la puissance de l’air », c’est-à-dire « l’esprit qui est actuellement à 

l’œuvre parmi les hommes rebelles ». Cette répétition est sans doute une manière d’insister sur 

l’importance et le sérieux du combat chrétien. Les puissances évoquées sont terribles : il ne faut 

pas les considérer avec légèreté. Leur domination sur les hommes a des effets très concrets, 
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puisqu’elles poussent tous les hommes à se conformer « à la façon de vivre de ce monde » 

(Éph. 2, 2). Dans la Bible, le « monde » désigne le principe d’organisation humaine qui rejette 

Dieu. Il existe une opposition absolue entre le monde et Dieu : « N’aimez pas le monde ni ce 

qui est dans le monde. Si quelqu’un aime le monde, l’amour du Père n’est pas en lui. », nous 

dit l’apôtre Jean (1 Jn. 2, 15).  

 

Pourquoi donc, me demanderez-vous peut-être, un tel antagonisme entre le monde et 

Dieu ? Sans doute précisément parce que les puissances spirituelles en révolte contre Dieu que 

Paul décrit animent et dominent le monde. Les hommes, enchaînés par ces puissances 

spirituelles, ne sont pas libres. Au contraire, les croyants ont été libérés de l’emprise de cette 

domination par Jésus-Christ. Dès lors, ils sont, ou du moins devraient être, les plus aptes à 

mener le combat contre ces autorités, qui n’ont plus de prise sur eux, ou en tout cas ne devraient 

plus en avoir. Jésus-Christ a en effet définitivement vaincu ces puissances à la croix. Paul, dans 

un autre de ses autres écrits (Col. 2, 15), proclame que Jésus « a dépouillé les dominations et 

les autorités, et les a livrées publiquement en spectacle, en triomphant d’elles par la croix ». 

Jésus-Christ a donc gagné la guerre contre ces puissances ; pour autant, il nous demande de leur 

livrer bataille.  

 

Et c’est précisément parce qu’elle se savent ultimement vaincues que ces puissances se 

déchaînent avec, pourrait-on dire, l’énergie du désespoir, notamment contre les croyants. Nous 

pouvons, je pense, aisément constater un tel déchaînement dans notre monde contemporain. 

J’ai ici au moins trois éléments en tête, qui révèlent la puissance destructrice de ces autorités 

maléfiques.  

 

Je pense tout d’abord, vous l’aurez compris, aux puissances de chaos qui s’abattent 

actuellement sur notre monde, qui est à bien des égards sens dessus-dessous. Face à la pandémie 

à laquelle nous sommes confrontés, les États s’avèrent en grande partie impuissants, sont 

désorientés et se sentent obligés de prendre, dans leur désarroi, des mesures coercitives. Les 

populations sont quant à elles paralysées par la peur, immobilisées par l’angoisse. Nous 

connaissons tous cette réalité.  

 

Le déchaînement des puissances spirituelles mauvaises peut aussi s’incarner dans des 

persécutions visibles, violentes, ainsi que je l’ai rappelé au début de ces instants. L’attentat de 

Nice contre des chrétiens est en ce sens éloquent. Mais nous aurions tort d’y voir un simple acte 

isolé. Hier encore, un prêtre orthodoxe a été attaqué par arme à feu à Lyon. Nous nous 

souvenons évidemment de la mise à mort du père Jacques Hamel en 2016. Ces événements 

meurtriers, si tragiques soient-ils, ne doivent pas non plus occulter de nombreux actes 

antichrétiens beaucoup moins mis en avant dans les médias, tels que les profanations d’églises 

ou de cimetières, qui se multiplient depuis quelques années, sans que des voix se lèvent pour 

dénoncer de telles agressions.  

 

Je pense enfin à une dernière façon par laquelle les puissances spirituelles s’en prennent 

aux chrétiens. Il s’agit de formes de persécution moins spectaculaires et sans doute plus 

sournoises. J’ai notamment en tête les différentes propositions de loi discutées à l’Assemblée 

nationale ces dernières semaines. Un député de la majorité a par exemple proposé de retirer les 

enfants des « fondamentalistes » de la garde de leurs parents. Mais qui définirait, dans ce cas, 

ce qu’est un « fondamentaliste » ? Cette notion floue est susceptible de justifier tous les abus, 

et l’arbitraire le plus total. N’entendons-nous pas trop souvent, dans les médias, que les 

évangéliques sont « fondamentalistes » ? Il y a là de quoi nous préoccuper, en tant que chrétiens 

de tendance évangélique… De la même manière, un député de l’opposition a proposé de punir 
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de dix ans d’emprisonnement tout prédicateur qui inciterait à placer des valeurs religieuses au-

dessus de la République. Mais pour nous, chrétiens, aucun régime politique ne saurait devenir 

un absolu et prendre de ce fait la place de Dieu. Si respectueux que nous soyons de la 

République, nous n’en ferons jamais une idole. Nous placerons toujours Dieu au-dessus des 

contingences institutionnelles et politiques.  

 

Ces quelques exemples nous incitent à être vigilants et à prier pour la situation de notre 

pays. Les puissances du mal sont bel et bien à l’œuvre, nous avons donc un combat à mener.  

 

Impossible, néanmoins, de faire face à l’adversaire sans bannir la peur et cultiver un état 

d’esprit de courage et d’endurance, que Paul décrit ainsi : « fortifiez-vous » (v. 10), « tenez 

ferme » (v. 14). L’apôtre insiste : il s’agit de « tenir ferme » (v. 11, 13), quoiqu’il arrive. Mais 

pouvons-nous lutter par nos propres forces ? Certainement pas ! La suite du verset le montre : 

« fortifiez-vous dans le Seigneur et dans sa force toute-puissante » (v. 10). Nous ne pouvons 

pas remporter le combat par nous-mêmes : c’est du Tout-Puissant seul que nous tirons notre 

force. Puissions-nous donc nous tourner vers lui en ces temps troublés ! Puissions-nous nous 

abandonner entièrement à lui et lui remettre toutes nos luttes ! Lui seul peut nous secourir dans 

nos combats et nous aider à tenir ferme face à une situation chaotique à de nombreux égards.  

 

Mais le courage, si indispensable qu’il soit, ne suffit pas pour mener une guerre. Il faut 

avant tout se doter d’éléments très concrets, sans lesquels aucune bataille ne peut être 

remportée : des armes. Pour l’apôtre, c’est Dieu qui nous offre les armes avec lesquelles nous 

sommes appelés à combattre. Nos armes, en effet, ne nous appartiennent pas mais sont bien les 

« armes de Dieu » (v. 11, 13). Cette expression est d’ailleurs récurrente chez Paul. Dans une 

autre épître (Rm. 13, 12), il nous exhorte ainsi : « débarrassons-nous des œuvres des ténèbres 

et revêtons les armes de la lumière ». Dans un autre écrit encore, il nous encourage de cette 

manière : « enfilons la cuirasse de la foi et de l’amour et ayons pour casque l’espérance du 

salut » (1 Thess. 5, 8). C’est seulement équipés de ces armes que nous serons parés pour la 

bataille. 

 

Quelles sont ces armes ? Tout d’abord, la « ceinture de la vérité » (v. 14). L’apôtre 

s’inspire ici vraisemblablement du prophète Ésaïe (11, 5) : « la justice sera comme une ceinture 

autour de sa taille, et la fidélité comme une ceinture autour de ses hanches ». Ce verset décrit 

plus particulièrement le Messie. En reprenant cette image, Paul laisse penser que le Messie, 

Jésus-Christ pour nous chrétiens, est celui par qui nous pouvons nous emparer de la vérité. Et 

la vérité est essentielle. La ceinture était en effet une pièce centrale car elle faisait tenir toute 

l’armure. La vérité joue un rôle similaire pour le chrétien. Mais quelle est cette vérité ? Il ne 

s’agit pas d’un énoncé abstrait qui serait vrai uniquement sur le plan théorique, mais d’une 

personne. Jésus nous dit en effet : « c’est moi qui suis […] la vérité » (Jn. 14, 6). Jésus lui-

même est donc l’élément indispensable qui maintient toute l’armure chrétienne. Restons donc 

attachés à lui pour affronter les épreuves que nous traversons.  

 

La ceinture fait tenir « la cuirasse de la justice » (v. 14). Cette dernière fait également 

référence à un verset d’Ésaïe (59, 17) : « il enfile la justice comme une cuirasse ». Le prophète 

parle de Dieu dans cette occurrence. Dès lors, en reprenant cette expression, Paul veut sûrement 

montrer que Dieu donne ses propres armes au croyant. Quelle grâce : Dieu lui-même nous 

confère sa justice ! Mais, si vous êtes attentifs, peut-être aurez-vous remarqué une petite 

contradiction. Dans le verset que j’ai rappelé un peu plus tôt, Paul parle de la « cuirasse de la 

foi » (1 Thess. 5, 8). Pourquoi associe-t-il maintenant la cuirasse à la justice plutôt qu’à la foi ? 

Je crois que les deux expressions décrivent en fait une même réalité : la foi justifiante. C’est par 
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le moyen de la foi que nous pouvons espérer être déclarés justes devant Dieu. C’est d’ailleurs 

là le message central de Martin Luther, message que nous souhaitons commémorer en ce jour 

particulier qu’est, pour nous autres protestants, le dimanche de la Réformation. C’est au travers 

de la foi que nous sommes sauvés, justifiés. La justification est telle une cuirasse : elle ne laisse 

aucune prise à l’accusation de l’adversaire. Quelles que soient les attaques de l’ennemi, 

tournons-nous donc avec foi vers Dieu et abandonnons-nous avec confiance à sa grâce.  

 

Paul nous parle également des « chaussures » qu’il associe au « zèle pour annoncer 

l’Évangile de paix » (v. 15). Si je vous dis que l’apôtre s’inspire une fois de plus d’un prophète 

de l’Ancien Testament, il me semble que vous pourrez facilement me dire de qui il s’agit. Dans 

son recueil de paroles inspirées, Ésaïe (52, 7) déclare : « qu’ils sont beaux les pieds de celui qui 

apporte de bonnes nouvelles, qui annonce la paix ». Pourquoi les pieds du messager seraient-

ils beaux, sinon parce qu’ils portent les chaussures qui lui permettent de transmettre les 

« bonnes nouvelles » ? Ces dernières pourraient être traduites par le mot « Évangile ». Dans un 

monde troublé, l’Évangile est notre paix : attachons-nous donc à lui de tout notre cœur. C’est 

l’Évangile de paix qui nous met en marche et qui nous fait nous mouvoir, à l’instar des 

chaussures du soldat. C’est également lui qui nous pousse à aller vers l’autre pour lui partager 

la bonne nouvelle du salut. Soyons donc zélés pour l’Évangile, ainsi que nous y exhorte l’apôtre. 

Plus le monde est sombre, plus il nous faut être enfants de lumière. Plus notre société rejette 

l’Évangile, plus il nous faut l’annoncer. Plus la situation de nos contemporains est désespérée, 

plus nous devons être zélés pour proclamer l’espérance que Dieu nous donne en Christ.  

 

L’élément le plus protecteur de l’armure est le « bouclier de la foi » (v. 16). Dans la 

Bible, Dieu est souvent comparé à un bouclier. Dieu lui-même dit ainsi au père des croyants : 

« Abram, ne crains pas ; je suis ton bouclier » (Gen. 15, 1). Notre foi nous protège. Notre 

confiance en Dieu devrait éteindre nos craintes et calmer nos angoisses. Dans un monde de plus 

en plus obscur, notre foi en Dieu est notre boussole, le repère d’après lequel nous pouvons nous 

orienter. Puissions-nous être protégés des assauts de la peur par le bouclier de la foi.  

 

Le dernier élément défensif, le « casque du salut » (v. 17), fait partie prenante de la 

tenue militaire du chrétien. Une fois n’est pas coutume, Paul reprend ici une formule d’Ésaïe 

(59, 17), qui dit de Dieu qu’« il met sur sa tête le casque du salut ». Cela montre bien que le 

salut n’est pas une arme que nous nous serions procurés nous-mêmes. Le salut est avant tout 

une arme de Dieu, il est nous donné par Dieu pour que nous nous l’approprions à notre tour. Le 

casque, à l’époque, protège le point le plus vulnérable aux coups, la tête. De la même manière, 

le salut que Dieu nous offre protège nos fragilités face aux attaques de l’adversaire. Le salut 

nous protège entièrement, il nous justifie de manière parfaite. Il n’y a donc plus de place laissée 

aux traits de l’ennemi. Attachons-nous au salut que Dieu nous offre dans sa grâce, afin de 

pouvoir faire face aux épreuves en toute assurance.  

 

Enfin, Paul présente la toute dernière arme du chrétien : « l’épée de l’Esprit, c’est-à-

dire la parole de Dieu » (v. 17). L’expression pourrait là encore être rapprochée d’un verset 

d’Ésaïe (49, 2) : « il a rendu ma bouche pareille à une épée tranchante ». Dans les deux cas, ce 

qui sort de la bouche, la parole, est associé à un glaive. Mais surtout, l’expression de Paul doit 

être mise en relation avec ce célèbre verset de l’épître aux Hébreux (4, 12) : « la parole de Dieu 

est vivante et efficace, plus tranchante que toute épée à deux tranchants, pénétrante jusqu’à 

séparer âme et esprit, jointures et moelles ». Le fait que l’« épée de l’Esprit » soit associée à la 

Parole pourrait vouloir dire que l’Esprit de Dieu se révèle d’abord et avant tout dans la Parole. 

Les réformateurs avaient fortement insisté sur le fait que l’Esprit et la Parole de Dieu sont 

indissociables. La Parole est inspirée, l’Esprit parle. L’on a accès à l’Esprit de Dieu, et par 
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conséquent à Dieu lui-même, par sa Parole. Notons au passage que cette Parole est la seule 

arme offensive de l’équipement guerrier du chrétien. Face à l’opposition du monde, nous 

n’avons pas à employer des armes physiques ou à user de la violence. Cela serait même contre-

productif. Nous n’avons à notre disposition que la Parole de Dieu, si chétive à première vue, 

mais ô combien redoutable ! N’est-elle pas en effet plus « efficace, plus tranchante que toute 

épée à deux tranchants » ? Pierre-Emmanuel avait rappelé dimanche dernier la puissance de 

l’amour. Je crois que l’on peut associer celui-ci à la Parole : seule la Parole vécue dans l’amour 

peut toucher le cœur de nos adversaires. Ayons donc le courage de la proclamer tout autour de 

nous. C’est par la Parole que nous pourrons vaincre les puissances du mal qui dominent ce 

monde. Nous rejoindrons ainsi l’intuition de Luther, qui n’a pas ménagé ses efforts pour mettre 

la Parole de Dieu au centre du culte comme de la vie du croyant, au point d’adopter cette 

recommandation de Paul : « prêche la parole » (2 Tim. 4, 2). Puissions-nous, de la même 

manière, prêcher la Parole « en toute occasion, qu’elle soit favorable ou non » (2 Tim. 4, 2). 

Que le Seigneur nous aide dans ce combat.  

 

Nous savons donc maintenant quelles sont les armes à notre disposition. Mais quelle est 

la tactique, la manière de mener bataille ? En quoi le combat consiste-t-il ? Notre texte nous 

donne deux éléments de réponse : la prière et l’annonce de l’Évangile. La prière tout d’abord. 

Celle-ci est omniprésente à la fin de notre texte : « Faites en tout temps par l’Esprit toutes sortes 

de prières et de supplications. Veillez à cela avec une entière persévérance et en priant pour 

tous les saints. Priez pour moi » (v. 18-19). La prière est un combat. Sans doute vous souvenez-

vous du combat de Jacob avec l’ange, durant lequel le patriarche dialogue avec Dieu lui-même 

et, pourrait-on dire, prie Dieu (Gen. 32, 25-32). La prière est le moyen privilégié pour affronter 

les puissances spirituelles mauvaises qui dominent le monde. Que Dieu nous aide à être prompts 

à la prière. Sans doute avons-nous plus de temps, dans ces moments de confinement, pour nous 

consacrer à des activités spirituelles. Attelons-nous donc à ce combat de la prière.  

 

Soyons aussi motivés pour annoncer l’Évangile. C’est là le second élément qui 

caractérise le combat chrétien : « Priez pour moi afin que, lorsque j’ouvre la bouche, la parole 

me soit donnée pour faire connaître avec assurance le mystère de l’Évangile. » (v. 19). L’apôtre 

désire que la Parole de Dieu remplisse sa propre bouche. Tel devrait aussi être notre souhait. 

Nous avons, en tant que soldats du Christ, à proclamer la victoire de Jésus sur le mal et sur les 

puissances, à la manifester, à la rendre visible. Ne nous lassons pas d’annoncer l’Évangile 

autour de nous. La Parole de Dieu est appelée à habiter nos propres paroles ; soyons donc 

assidus dans notre lecture de la Parole et laissons celle-ci irriguer nos propres paroles, ainsi que 

nos actes.  

 

De cette façon, nous nous conformerons au modèle légué par Paul, l’« ambassadeur 

dans les chaînes » pour « l’Évangile » (v. 19-20). Cette situation décrit bien évidemment une 

réalité historique : l’apôtre est alors le prisonnier des Romains. Mais l’expression reflète 

également une réalité symbolique et spirituelle. Paul se déclare en effet prisonnier de Christ ou 

de l’Évangile de manière récurrente dans ses écrits. Sans doute peut-on rappeler, en ce 

dimanche de la Réformation, la phrase de Luther à la diète de Worms (1521). Alors que la 

menace de la persécution se fait pressante, le réformateur s’écrie : « Je suis lié par les textes 

que j’ai apportés ; ma conscience est captive de la parole de Dieu ». Soyons, nous aussi, liés à 

l’Évangile, attachés à la Parole de Dieu. Puissions-nous, à l’instar de Paul, nous considérer 

comme les prisonniers du Seigneur.  

 

Puissions-nous revêtir les armes spirituelles que Dieu nous offre dans sa grâce. 

Puissions-nous mener le combat de la prière et de l’annonce de l’Évangile. 



Adrien Boniteau  Prédication 

Église évangélique méthodiste de Strasbourg  Culte du 1er novembre 2020 

 

6 

 

 

Que le Seigneur nous encourage et nous protège dans cette lutte. Qu’il nous soutienne 

par son Esprit et qu’il nous fortifie par sa Parole. Amen.  


